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Pour mes trois petits miracles…






  


  Chapitre un


  

    

      
Dublin, Irlande
ERICA


      Passé les portes peintes en noir du Widow, c’était une plongée dans l’énergie du pub. Des rires fusaient au-dessus des murmures ambiants des clients, massés dans des box adossés au mur. Serrant la main de Blake dans la mienne, je l’entraînai plus loin dans la salle autour du vieux bar carré, pièce maîtresse de cet endroit festif.


      Dans l’angle tout au bout, un visage s’illumina d’un sourire à ma vue.


      – Professeur !


      Je lâchai la main de Blake et me frayai un chemin vers l’homme qui avait été pour moi, durant toutes ces années à Harvard, le professeur Brendan Quinlan. Il se leva et m’accueillit d’une étreinte chaleureuse. La texture de son sweat vert était rêche sous ma main, sa barbe poivre et sel chatouilla ma joue.


      – Erica ! Quel plaisir de te voir ! Quelles sont les nouvelles ?


      Son accent irlandais avait repris de la vigueur depuis notre dernière rencontre. Et comment résumer tout ce que la vie m’avait réservé depuis la fin de mes études, quelques mois plus tôt ? En tout cas, en cet instant…


      – Tout va bien.


      Je lui adressai un large sourire et sentis la chaleur de Blake derrière moi, puis sa main se poser au creux de mon dos.


      Je relevai les yeux vers l’homme qui s’était emparé de mon cœur depuis la dernière fois que j’avais vu Brendan. Blake avait fait couper ses cheveux châtain foncé pour notre mariage. Si son torse lisse et musclé était masqué par un pull fin, son jean dessinait juste comme il faut les contours de ses cuisses. J’étais peut-être une jeune mariée follement éprise, mais je n’étais pas la seule à l’admirer. Blake faisait tourner les têtes, même depuis notre entrée au pub quelques minutes auparavant. Mais comme il était à moi, je ne m’inquiétais plus de qui le regardait.


      – Vous devez être l’heureux élu, dit le professeur en lui tendant la main.


      Blake hocha la tête, ses yeux noisette se plissant sous l’effet de son sourire.


      – Oui, en effet. Très heureux de vous rencontrer. Erica m’a dit beaucoup de bien de vous.


      – Et elle de vous. Vous faites un beau couple. (Son regard courut de l’un à l’autre.) L’experte et le nabab.


      – L’experte ? m’exclamai-je en riant et en me penchant vers Blake. Je ne suis pas sûre d’en être déjà là.


      Le professeur désigna la table de bois usée autour de laquelle nous prîmes tous place.


      – N’en doute pas une seule seconde ! Et de toute façon, ça fera au moins un bon titre de livre. Je vais peut-être devoir me l’approprier.


      Il appuya sa phrase d’un clin d’œil qui m’alla droit au cœur. Son amitié et ses conseils m’avaient manqué. Après avoir été un soutien indéfectible, il avait pris une année sabbatique pendant que je me lançais pour la première fois dans le monde de l’entreprise. Je souris intérieurement au souvenir de ces heures passées sur mon prévisionnel d’activité ou à échanger des idées, me demandant comment j’allais finir mes études tout en créant ma société. Je n’avais jamais oublié ce qu’avait alors représenté son aide pour moi, et le rôle qu’elle avait joué dans une aventure qui allait m’entraîner bien au-delà de tout ce que j’avais pu imaginer.


      Il s’était envolé pour l’Irlande à peu près au moment où Blake était entré dans ma vie. Il avait ses raisons, évidemment. Malgré toute son implication dans l’enseignement des affaires à l’université, il s’était lancé dans la quête d’un tout autre rêve, dont j’étais impatiente d’avoir des nouvelles.


      – Comment progresse le roman ?


      – Très bien. Les gens ici ont tout ce qu’il faut pour m’inspirer. N’est-ce pas, Mary ?


      La serveuse, une femme aux épaisses boucles brunes tirées en arrière par une barrette, arrivait à notre table. Elle apportait une pinte sombre pleine à ras bord, recouverte d’une fine couche de mousse. Elle la plaça sur la table puis, se redressant, posa ses mains sur ses hanches au-dessus du cordon de son petit tablier noir.


      – S’il vous importune, je peux le jeter dehors, ça ne serait pas la première fois, hein, Bren ? demanda-t-elle avec un clin d’œil.


      – Pas la peine, ma belle, répondit-il tout sourire en secouant la tête. Je vais bien me tenir.


      On commanda d’autres bières, et quelques heures plus tard, rassérénée par l’alcool et les rires, j’écoutais encore les histoires de Brendan sur ses aventures et ses amis du cru. On parla aussi de Harvard, évoquant mes meilleurs souvenirs. J’évitai précautionneusement les autres. Brendan ne saurait jamais rien de ces fantômes, et j’espérais vraiment qu’il ne saurait jamais non plus jusqu’à quel point Max avait failli récidiver. Peut-être que, de retour à Boston, il aurait vent des poursuites contre son ancien élève pour voies de fait ; mais pour l’instant, il en était bien trop éloigné pour en entendre parler.


      Blake et Brendan discutaient de l’une des opérations de Blake lorsque Mary revint débarrasser.


      – La voilà, ma future femme, marmonna Brendan.


      – Oh, vous alors ! lâcha-t-elle en lui donnant un coup sur l’épaule, dissimulant à peine un sourire.


      Son visage s’éclaira et il se tourna vers nous.


      – Une autre tournée ?


      Je jetai un coup d’œil vers le plateau de verres vides qu’emportait Mary. On pouvait continuer longtemps, et le regretter. Je secouai la tête.


      – Ça ira pour moi, mais allez-y, si vous voulez.


      Blake se laissa retomber en arrière et passa son bras sur mes épaules.


      – Non, on devrait rentrer. Il se fait tard.


      – Tout à fait, acquiesça Brendan. Laissez-moi vous raccompagner à la porte.


      – Je m’occupe de la note et je vous retrouve tous les deux dehors, dit Blake.


      Brendan protesta, mais Mary ignora ses suppliques. Ce détail réglé, on quitta le vacarme du pub pour replonger dans l’ambiance plus paisible de la rue. Des gens nous dépassaient ici et là par petits groupes, entrant et sortant des divers établissements alentour. Une demi-lune éclairait la rue. Les pavés surmontés de brume étaient révélateurs d’une courte ondée dont nous n’avions pas eu conscience à l’intérieur du pub.


      Je plongeai mes mains dans mes poches et intégrai tous les détails de cet endroit nouveau.


      – Une bien belle nuit, n’est-ce pas ? commenta Brendan en inspirant profondément l’air du soir.


      – En effet. Je suis heureuse que nous ayons pu nous revoir, professeur.


      – Brendan ! gloussa-t-il. Je t’en supplie, appelle-moi Brendan, au moins jusqu’à que tu reprennes la fac – on verra comment on fera à ce moment-là.


      – C’est bien peu probable, m’esclaffai-je, mais au moins c’est clair.


      – Je suppose qu’à présent tu vas apprendre à l’école de la vie. (Son sourire s’effaça un peu et son regard se perdit dans le vague.) Je suis désolé pour ton ami Max. Je ne pensais pas que ça se passerait aussi mal. J’avais pourtant cru déceler une lueur d’espoir en lui… Il s’était amélioré avec les années.


      Je baissai les yeux, peu encline à laisser paraître à quel point ça s’était mal passé.


      – Ça va. C’est de l’histoire ancienne, dis-je doucement.


      Je repensai au mail que j’avais envoyé au professeur quelques jours après avoir appris que Max et mon ex-employée, Risa, avaient volé les fichiers de ma société et s’en étaient servis pour lancer un site concurrent. Je n’avais pas voulu qu’il se sente coupable, juste l’informer pour éviter qu’il envoie d’autres étudiants malavisés chercher aide et soutien auprès de Max.


      Ce dernier s’était révélé bien plus dangereux que je n’aurais pu l’imaginer. Peut-être que si je ne m’étais pas autant impliqué avec Blake, il n’aurait pas été à ce point déterminé à me détruire. Mais je n’allais pas commencer à lui trouver des excuses, et il était hors de question que qui que ce soit vive ce que j’avais vécu.


      – Peut-être que ça n’a pas eu que des mauvais côtés, puisque tu as rencontré Blake. À quelque chose malheur est bon, comme on dit.


      – C’est vrai. Ces derniers mois ont été difficiles, et je n’aurais pas franchi ce cap sans lui.


      Je m’étais toujours enorgueillie de mon indépendance. J’avais été plaquée, blessée et délaissée. J’avais été sous-estimée et snobée. Je n’aurais jamais cru pouvoir m’engager à ce point avec un autre être humain. Mais je ne voyais pas comment j’aurais pu aussi bien affronter cette période sans Blake à mon côté. Et je ne pouvais même pas imaginer ma journée ou n’importe quel lendemain sans son amour et son soutien. Lui dire oui, échanger nos vœux et lui offrir ma confiance avait été plus facile après tout ce que nous avions vécu.


      – Tu es prête ?


      Blake venait de franchir la porte du pub pour revenir à mon côté, me faisant oublier le fil de mes pensées et de notre conversation.


      Non que ça me gêne, d’ailleurs. J’avais été heureuse de revoir un vieil ami, mais j’étais prête à replonger dans les bras de Blake, dans un endroit tranquille où il n’y aurait que nous deux. On était en voyage de noces, après tout.


      Je me mordis la lèvre en souriant. Mon voyage de noces, mon mari…


      Je me tournai vers le professeur pour une dernière embrassade, et nos adieux, avant de prendre chacun son chemin.


      On reprit, Blake et moi, le trajet devenu familier qui nous ramenait à notre hôtel à travers les sombres rues serpentines du centre de Dublin. Les dernières traces de la pluie et l’odeur persistante des fleurs fraîches vendues dans les rues quelques heures plus tôt emplissaient l’air.


      La main de Blake dans la mienne, j’admirais les détails architecturaux des immeubles qui bordaient les vieilles rues, le cœur réchauffé par les visages souriants qui nous croisaient sur les trottoirs. Il était presque minuit, mais tous nos plans étaient bousculés, et je n’étais pas pressée d’arriver où que ce soit tant que nous étions ensemble.


      Retrouver mon ancien professeur avait été un retour vers une période bien plus simple de ma vie. Il s’était passé tant de choses depuis cette première réunion dans la salle de conférences d’Angelcom, que le professeur Quinlan avait arrangée avec le soutien initial de Max. Je n’aurais jamais imaginé alors que j’allais tomber folle amoureuse de cet investisseur arrogant assis en face de moi… que je deviendrais sa femme. Et pourtant nous en étions là, aussi liés que deux êtres peuvent l’être.


      Blake me serra contre lui et déposa un doux baiser sur ma joue.


      – Brendan me plaît. Je vois pourquoi il est devenu un ami.


      – Ça paraît un peu étrange de le considérer comme un ami quand il a été tellement plus, répondis-je en souriant. Mais c’est vrai. Il m’a encouragée à créer ma société quand je doutais tellement. C’est grâce à lui que j’ai suivi cette voie.


      – Une voie qui t’a menée directement à moi. (Il serra ma main plus fort.) Ça a été ma chance.


      Je levai les yeux vers lui et l’embrassai sur la joue tout en marchant. J’avais eu de la chance, moi aussi. Je ne pouvais le nier.


      Mais je n’aurais jamais pu imaginer tout ce qui allait se passer. Avec l’aide de Sid et d’Alli, j’avais créé une société qui s’était développée et avait attiré des investisseurs promettant de nous porter à un niveau supérieur. À peine quelques jours après avoir vendu mes parts, j’avais appris qu’Isaac Perry et l’ex de Blake allaient prendre le contrôle de ma société. Ce retournement dévastateur m’avait affectée à un tel point que je ne m’en étais pas encore tout à fait remise.


      Je revis les images de ma dernière visite dans les bureaux de Clozpin, encore inconsciente de ce que j’avais cédé. Je ne devais jamais oublier que, quoi qu’il advienne, que l’entreprise croisse ou s’effondre ou brûle, je ne pourrais plus y mettre les pieds.


      – Tu es bien silencieuse. À quoi penses-tu ? demanda Blake.


      Je soupirai et secouai la tête.


      – À ma société, entre autres. Je n’arrive toujours pas à croire que je n’en fais plus partie.


      – Il ne faut pas que ça te ronge, dit-il doucement. C’est le passé, et tu as un avenir radieux devant toi.


      – La plupart du temps, j’essaie de ne plus y penser.


      Il resta un moment silencieux avant de reprendre la parole.


      – Je sais que ta blessure n’est pas refermée. Et je déteste savoir que tu as dû abandonner une entreprise dans laquelle tu avais mis tant de toi-même. Mais tu es libre, maintenant. Tu as le monde à tes pieds. Malgré tout ce qui s’est passé, ce n’est pas une si mauvaise chose.


      Peut-être qu’il avait raison, mais mon avenir professionnel était bien incertain.


      – Clozpin me donnait un but. Je ne peux qu’espérer que le projet de Geoff me fera le même effet. Au moins j’ai récupéré la plus grande partie de mon équipe, alors je ne suis pas en terre inconnue.


      Comme Blake m’avait nommée au conseil d’administration d’Angelcom, j’avais eu l’opportunité d’investir dans de nouvelles stratégies susceptibles de combler ce vide. Geoff Wells était programmateur, et il avait cette même flamme entrepreneuriale que je sentais en moi. Au point que quand les choses avaient tourné court avec Clozpin, Sid, Alli et moi y avions vu un concept suffisamment prometteur pour en faire notre nouvelle entreprise.


      – J’investis depuis assez longtemps pour reconnaître la passion quand je la vois. Je l’ai vue en Geoff, et je l’ai toujours vue en toi. Tu vas tout donner pour faire de ce projet un succès. C’est dans ta nature. Crois-moi. Qu’une opportunité n’ait pas porté ses fruits dans le passé n’y changera rien.


      Le souvenir de ma déception, de cet échec dévastateur résonna en moi. Plus le temps passait, plus je réussissais à me distancer émotionnellement de ce qu’Isaac et Sophia m’avaient fait. Et plus j’envisageais cette histoire pour ce qu’elle était : un épisode, une expérience formatrice que je n’oublierais pas de sitôt. Même si m’être fait spolier d’une société qui avait tant compté pour moi n’était plus aussi douloureux qu’auparavant, la plaie restait béante.


      – Peut-être. Mais je ne peux pas m’empêcher de ressentir ça comme un échec.


      La culpabilité restait ancrée en moi, comme un cauchemar dont on n’arrive pas à se débarrasser.


      Il me dévisagea.


      – Tu n’as pas échoué. Tu as appris.


      Je laissai traîner les semelles de mes bottes sur les pavés en marchant, évitant son regard.


      – Je ne suis pas vraiment nouveau dans les affaires, tu sais, reprit-il. Tu devrais me faire confiance.


      – C’est pour ça que je t’ai épousé, bien sûr, grimaçai-je. Pour ton sens des affaires et l’immensité de tes connaissances.


      Il fronça les sourcils.


      – Et pour tes montagnes de dollars, m’empressai-je d’ajouter.


      – Tu essaies de me dire que ce n’est pas pour mon incommensurable beauté ? C’est vexant.


      Je pinçai les lèvres, m’efforçant de garder mon sérieux.


      – Si une seule chose a fait pencher la balance, je dirais que ce sont tes exceptionnelles qualités au lit. C’est là que tu excelles vraiment.


      – Eh bien ! s’esclaffa-t-il, au moins, ça me donne une raison d’être.


      Il me pressa fermement la fesse. En riant, je le repoussai tandis que nous approchions d’un artiste de rue qui chantait pour un maigre public. Un petit groupe de touristes parlant français était assemblé là, devant un homme âgé au faible sourire, assis sur le trottoir et en piteux état.


      Comme les touristes s’éloignaient, on ralentit pour l’écouter. C’était une chanson triste mais pleine d’amour, chantée avec une émotion sincère. Blake me tourna face à lui. Nos doigts entrelacés, son souffle chaud dans mes cheveux, il m’entraîna dans les pas improvisés d’une danse sans nom. Je me serrai contre lui et fermai les yeux, me raccrochant à son corps comme je me raccrochais à chaque instant magique que nous partagions.


      Je tendis l’oreille pour saisir les paroles malgré l’accent du chanteur à couper au couteau.


       


      « Quand la malchance s’abat, personne n’a de répit.


      Je m’étais laissé aveugler, je ne peux pas le nier.


      Depuis, toutes les nuits lorsque je m’assoupis,


      Mes yeux ne voient plus que l’image de mon aimée. »


       


      Un moment passa, tandis que la voix du jeune homme s’éteignait dans la nuit. C’était une chanson fort sombre qui devait toute sa légèreté à l’interprétation. Comme tant de choses dans la vie, la douleur était ce que nous en faisions. Il avait rendu belle sa tristesse.


      Je soupirai et me calai contre la poitrine chaude de Blake. Les battements de son cœur étaient une évocation puissante et régulière de son soutien, de son amour – une force qui m’avait sauvée, changée et guérie de multiples façons que je n’aurais jamais pu imaginer. Il releva mon menton, une lueur dans ses yeux à la mesure de la passion dans mon cœur. Il écarta ses lèvres pleines mais hésita, un instant de silence partagé.


      – Je vais te montrer le monde entier, Erica.


      – Il n’y a pas une minute que je pourrais apprécier sans toi, murmurai-je.


      Il interrompit notre danse lente, passa le bout de son doigt sur mes lèvres, soudain si sérieux que j’en retins mon souffle.


      – Et je vais te faire retomber amoureuse de moi chaque matin et chaque soir. Dans chaque ville et sur le rivage de chaque océan. Je te rappellerai sans cesse pourquoi tu es mienne et pourquoi j’ai toujours été tien.


      J’inspirai maladroitement, recevant sa promesse jusque dans mon âme. Après avoir dégluti avec difficulté, je retrouvai ma voix.


      – Je crois que tu es sur la bonne voie.


      Je me tendis vers lui jusqu’à trouver ses lèvres. D’abord doux et lent, notre baiser se fit plus profond, effaçant toute pensée.


      On s’écarta un peu lorsqu’une voix rocailleuse nous interrompit.


      – Fonce lui faire l’amour, mon gars, avant qu’elle change d’avis.


      Derrière nous, installé pour la nuit sous le porche d’une boutique de luxe, l’homme nous adressa un sourire, accompagnant ses paroles de sagesse d’un geste amical de sa petite bouteille d’alcool.


      Je souris, et Blake parut immédiatement relever le défi de l’inconnu.


      – J’en ai bien l’intention, murmura-t-il d’une voix veloutée, teintée d’une délicieuse menace.


      Un frisson me parcourut, et il reprit ma bouche d’un baiser qui en promettait beaucoup plus.


       


       


    










  


  Chapitre deux


  

    

      BLAKE


      Je restai assis là dans l’obscurité sans pouvoir apaiser mes pensées. Dehors, l’eau léchait les pilotis qui maintenaient notre luxueux bungalow au-dessus des eaux transparentes de l’océan. La lune éclairait l’horizon et les vagues avançaient en bandes inégales dans notre direction. Je ne pouvais pas plus arrêter leur mouvement que je ne pouvais arrêter le temps.


      Leur rythme hypnotique aurait dû m’apaiser, mais j’étais bien loin d’être en paix, bien loin du sommeil. Les heures étaient devenues des jours, et les jours des semaines. Nous n’avions pas gâché un seul instant, mais je n’arrivais pas à me débarrasser de cette sensation qui me prenait les tripes chaque fois que je pensais à la fin de notre lune de miel. Dans nos vies bien remplies, un mois était une éternité. Mais un mois n’était pas assez, et il me déplaisait de n’avoir plus que quelques jours avant que la vie de Boston reprenne ses droits.


      Nous avions atterri à Malé une semaine plus tôt, et presque instantanément j’avais perçu le glissement. Peut-être parce que nous l’avions vu venir tous les deux. Peut-être parce que tout n’était que paix sur cette île. Pas de villes animées, pas d’amis à retrouver. Pas de monuments à visiter, pas de boutiques de luxe. Juste nos corps et un silence bienvenu entre nous devant ce merveilleux décor. Le silence était naturel, agréable, mais chargé aussi d’une réalité que ni l’un ni l’autre n’étions prêts à retrouver.


      Je laissai échapper un soupir las et attrapai mon ordinateur portable, sans pouvoir me débarrasser d’une certaine gêne. Mon écran éclaira la nuit presque noire autour de moi. À mesure que les jours passaient, mon esprit s’était éloigné de la vie simple dont nous profitions ici. Mes pensées revenaient de plus en plus à celle vers laquelle nous allions retourner.


      Dans la chambre, Erica dormait, et j’espérais son sommeil profond. Elle s’était agitée la plus grande partie de la nuit. Je ne savais pas si ma nervosité déteignait sur elle, ou si le même genre d’anxiété l’affectait aussi.


      Nous nous étions promis de déconnecter, et pourtant j’étais là, incapable de passer outre le fait que nous avions des ennemis, et que ma responsabilité la plus importante en tant qu’époux était de la protéger. La protéger pendant que nous voguions autour du monde était une chose. La protéger chez nous en était une autre.


      Je voulais être celui qui se battrait pour elle. Pour sa sécurité et pour son bonheur. Erica était jeune, mais elle avait survécu à bien plus que quiconque n’aurait dû devoir le faire. Je m’étais peut-être efforcé de prendre l’ascendant entre nous, mais je n’avais jamais douté de sa force. Quoi qu’il en soit, j’avais juré de la protéger.


      Je survolai mes mails, résistant à mon envie instinctive de m’attaquer à la liste des choses à faire qui s’étaient accumulées ces dernières semaines. La liste était trop longue pour être traitée à une heure aussi tardive. Non, le travail attendrait.


      Je cliquai sur un autre onglet pour voir les nouvelles. Nous avions entrevu les nouvelles internationales dans les divers endroits où nous étions allés, de Paris à Cape Town, mais rien qui concerne Boston. Là, j’avais devant moi la page d’accueil familière du Globe, qui proclamait que Daniel Fitzgerald avait remporté le siège de gouverneur du Massachusetts. Une victoire écrasante.


      – Connard… maugréai-je en cliquant sur le lien pour en lire plus.


      Je haïssais cet homme. Je haïssais le fait que de façon bien réelle il soit la seule famille d’Erica, et qu’il n’ait pourtant apporté que terreur dans sa vie. Si elle avait besoin d’être protégée de quelqu’un, c’était bien de lui. J’avais fait de mon mieux pour ne pas exprimer ouvertement cette opinion, afin de ne pas voir cette douleur dans ses yeux dès que le sujet refaisait surface. Mais je restais convaincu que toutes ces années où il l’avait négligée et toutes les façons dont il l’avait déçue, étaient responsables, plus que mes mots, de ce qui la taraudait.


      Quoi qu’elle en dise ou ne dise pas, je n’allais pas le laisser s’immiscer de nouveau entre nous deux, et j’allais m’assurer qu’il resterait à bonne distance de nos vies.


      L’article reprenait les écueils des derniers mois de la campagne, la mort tragique de son beau-fils Mark – l’homme qui avait violé Erica des années plus tôt, un fait que très peu de gens connaissaient. Puis la découverte très médiatisée d’Erica, sa fille biologique illégitime, et enfin la fusillade…


      Je fermai les yeux et mon estomac se serra comme me revenait le souvenir du corps ensanglanté d’Erica dans mes bras. J’étais resté fort pour elle durant ces terrifiantes minutes que je croyais être ses dernières.


      Elle était tout pour moi. Tout. Une sorte de désolation m’avait envahi lorsque ses yeux s’étaient fermés et que son corps devenait froid. Je croyais l’avoir perdue. Je l’avais agrippée, refusant de partir, tremblant de rage et de désespoir. Tout en moi résistait à l’envie de hurler, de poursuivre Daniel dans la rue et de me venger sur lui.


      Si Daniel avait abattu l’homme qui avait tiré sur elle, il ne pourrait jamais la protéger. Il ne ferait que lui causer d’autres tourments, d’autres chagrins qu’elle essaierait encore vaillamment de me dissimuler. J’avais fantasmé sur des milliers de façons de le briser, mais je savais que ce n’était pas la solution. J’avais remballé mes plans, sachant qu’un homme comme lui était parfaitement capable de s’autodétruire si on lui en laissait le temps.


      Par quelque miracle, Erica avait survécu. Au moment où elle avait perdu conscience, j’avais cru que mon cœur cessait de battre. Je vivais et je respirais, mais mon existence se limitait soudain à une simple survie, jusqu’au moment où les médecins purent me promettre qu’elle allait s’en sortir. Et à l’instant où elle rouvrit les yeux dans la chambre d’hôpital, mon cœur se réchauffa. Une chaleur nouvelle ranima mes veines, et le monde redevint un endroit dans lequel je pouvais vivre. Elle était avec moi. Hors de danger et mienne. Mais plus la même.


      Je ne savais pas, alors, ce que nous pouvions encore perdre. Je rouvris les yeux. En desserrant les poings, je m’efforçai de ne pas penser à ce dont sa blessure pourrait nous priver.


      Je refermai l’ordinateur d’un coup sec et me penchai en avant, enfonçant mes mains dans mes cheveux. Bon sang ! Cinq minutes de connexion et mon esprit battait la campagne, noyé dans les idées noires. Le ressentiment pour ce qui avait été perdu, une crainte lancinante pour ce qu’il restait à affronter.


      Quelques secondes plus tard, les pas feutrés d’Erica glissèrent sur le sol de marbre frais de notre bungalow. Je me tournai dans la direction d’où provenait le bruit. La lune éclairait juste assez pour me permettre de distinguer sa silhouette dans l’obscurité.


      – Eh !


      Elle s’arrêta à côté de moi, son regard interrogateur se posant sur l’ordinateur qui me faisait face.


      – Qu’est-ce que tu fais debout ? lui demandai-je.


      – Je croyais que tu ne travaillerais pas jusqu’à notre retour.


      – Je ne travaillais pas. (Je pris sa main, passai le pouce sur ses phalanges.) Je te le promets.


      Sa peau était chaude, presque brûlante. Rien de surprenant vu le climat des Maldives, mais je n’étais pas convaincu que c’en soit la raison.


      – Tu vas bien ?


      Elle répondit d’un hochement de tête silencieux.


      – Un autre cauchemar ?


      – Je vais bien, murmura-t-elle.


      Sa voix faible m’alarma. Mes tripes se serrèrent, nouées par mon ressentiment envers ceux qui avaient trop souvent volé la quiétude de ses nuits. Instinctivement, je voulus l’attirer vers moi, la sauver de ces démons. Mais au fil des terreurs nocturnes – qui s’étaient considérablement atténuées ces dernières semaines –, elle pouvait parfois me prendre pour la pire d’entre elles. Avant que j’aie pu lui poser une question, elle s’écarta, brisant contact entre nous.


      – Je vais nager un peu. Je reviens.


      En s’éloignant, elle ôta la chemise qui collait par endroits à son corps humide. Elle ralentit au bord de la piscine à débordement qui faisait la transition entre notre espace et l’océan infini. Sa culotte tomba sur le sol. Le rai de lumière lunaire parcourut les courbes de son corps. Les vagues blondes qui retombaient au milieu de son dos flottèrent lorsqu’elle descendit dans l’eau puis disparurent sous la surface, hors de vue.


      Mon corps vibra de désir, mais quelque chose de plus profond s’empara de mon cœur.


      Je me levai et la suivis au bord de la piscine. Elle se redressa au milieu de l’eau, les cheveux plaqués en arrière, ses seins à peine recouverts par l’eau peu profonde. Je brûlais de la toucher, de caresser chaque pouce de son corps splendide. Je l’avais possédée bien des fois, mais sans jamais assouvir l’appétit quotidien que j’avais d’elle.


      – Ça t’ennuie si je te rejoins ?


      Je masquais à peine ce qui, dans le ton de ma voix, suggérait que j’en voulais plus que ce qu’incluait ma question.


      – Certainement pas, répondit-elle en souriant.


      Je me déshabillai et entrai dans l’eau, assez froide pour être rafraîchissante. Je marchai vers elle et m’arrêtai juste avant de la toucher. Nous n’étions plus qu’à quelques centimètres l’un de l’autre. Je la désirais désespérément. Je voulais la serrer contre moi et lui montrer exactement à quel point. Mais j’attendis, m’armant de patience.


      Après un long moment, elle tendit la main vers moi. Le bout de ses doigts effleura lentement mon torse. Je pris délicatement sa main, la pressai là où mon cœur battait puissamment sous mes côtes. Chaque pincement doux-amer, chaque élan d’amour ressenti là lui appartenait.


      Ses lèvres s’ouvrirent et un seul pas couvrit la courte distance qui nous séparait. Incapable de me retenir plus longtemps, je la saisis, l’amenai contre moi. L’eau ondulait autour de nous. Je passai l’un de ses bras autour de mon cou, et elle y ajouta l’autre, refermant ses mains sur ma nuque, nous serrant l’un contre l’autre. Sa chaleur était communicative et je laissai échapper un souffle que je n’avais pas eu conscience de retenir.


      – Erica… murmurai-je, capturant ses lèvres dans un lent baiser.


      Ma femme. La beauté de vingt-deux ans qui s’était emparée de ma vie et avait relégué tout le reste à l’arrière-plan. Je voulais tout lui offrir, ou, si ce n’était pas possible, lui donner assez pour compenser tout ce que les autres lui avaient pris.


      Je l’avais juré, un serment silencieux prêté lorsque j’avais glissé l’anneau à son doigt, qui l’avait faite mienne à jamais. Je voulais lui faire partager le réconfort que je trouvais seulement quand on faisait l’amour.


      Chaque fois plus que la précédente.


      Mes pensées tourbillonnaient autour de l’amour fou que je ressentais pour elle, canalisées par la douce fusion de nos bouches. Elle vibra, mordilla ma lèvre, provoqua un afflux sanguin dans mon bassin. Je me reculai à peine pour reprendre mon souffle, mais elle me ramena vers elle. Je gémis, me pressant fermement contre elle. Je la voulais maintenant, ici. Mais quelque chose me retenait.


      Je pris son menton dans ma paume, mon regard plongeant dans ses yeux maintenant embrumés de désir. J’y cherchais la réponse à une question que je n’avais pas encore été capable de lui poser. Je ne voulais pas voir de blessure, là, dans ces profondeurs bleu pâle qui faisaient pendant à celles de l’océan.


      Elle fronça légèrement les sourcils.


      – Qu’est-ce qui ne va pas ?


      Ma magnifique femme… Je laissai courir mon pouce sur ses lèvres.


      – Je veux te demander quelque chose, et je veux que tu me dises la vérité.


      – Demande.


      – Erica… (Je m’interrompis, les mots me nouant la gorge.) Veux-tu vraiment un enfant ?


      Elle se raidit et voulut baisser la tête, mais je l’en empêchai. Je relevai son menton, ramenai son regard vers le mien.


      – Dis-moi, chuchotai-je. Je veux savoir si c’est ce que tu veux vraiment.


      Elle déglutit avec difficulté et laissa glisser ses mains le long de ma poitrine.


      – Je veux partager chaque expérience possible avec toi, Blake.


      – Moi aussi.


      – Je ne sais pas si on est prêts, mais…


      – Mais quoi ?


      J’avais parlé d’une voix égale, objective. Il n’était pas question de laisser mon cœur s’affoler.


      – J’ai peur que si on attend, reprit-elle après avoir pris une longue inspiration, on n’en ait plus la possibilité. (Elle eut une moue inquiète.) C’est vraiment tôt. Peut-être trop. Je ne sais pas si c’est une chose que tu peux vraiment désirer maintenant. Et… je ne veux pas te décevoir.


      Je pris sa main dans la mienne et la serrai doucement.


      – Tu ne peux pas me décevoir. C’est impossible. Tu le sais, n’est-ce pas ?


      Son regard plongea dans le mien, un début de sourire se dessinant sur ses lèvres.


      Dans le même temps, cent idées décousues se bousculaient dans mon esprit. J’avais réduit ma vision du monde pour la concentrer sur le travail pendant tellement d’années. Puis ma relation avec Erica avait tout changé à ma façon de voir les choses. Élargir encore ce champ pour y inclure la possibilité d’être père était encore une nouveauté. Pas malvenue, mais dérangeante à sa façon. La question d’avoir des enfants ne s’était jamais posée tant que les circonstances n’en avaient pas menacé la possibilité même. Et soudain, la réponse me fut évidente. Je voulais donner un bébé à Erica. Je voulais la regarder s’arrondir de notre enfant. Je voulais vivre cette expérience, quelque étrange et terrifiante qu’elle soit.


      Tout était incertain, maintenant. Quand, comment, si… Le pire étant qu’il y avait tant de choses hors de ma portée.


      Je pouvais pénétrer dans certains des systèmes les plus sophistiqués de la planète, mais je n’avais aucun contrôle sur sa physiologie ou sur les lésions qu’elle avait subies et dont les conséquences restaient inconnues.


      Si la perspective d’avoir un enfant avec Erica était nouvelle et un peu déstabilisante, ne pas pouvoir lui en garantir la possibilité était un bouleversement. Fortune, influence et technologie étaient à ma disposition. J’avais œuvré pour les obtenir et, à maints égards, considérais l’ascendant qui en découlait comme établi. Maintenant, je tenais la femme que j’aimais dans mes bras, et malgré tout cela nous étions à la merci du hasard et des caprices de la nature.


      Cela me frustrait et me motivait dans le même temps. Je ferais tout ce qui était en mon pouvoir pour nous rapprocher. Contre vents et marées, je répondrais à tous les besoins, à tous les désirs qu’elle pourrait avoir. Je resserrai légèrement mon emprise sur son corps, la ferveur de mon acceptation muette semant le chaos dans mes émotions.


      – Si c’est ce que tu veux, c’est ce que je veux. Et je suis prêt si tu crois que tu l’es.


      Un petit sourire naquit sur ses lèvres.


      – On ne sera jamais prêts, ni l’un ni l’autre. Je crois qu’on a juste besoin d’être assez fous pour essayer.


      Je la regardai droit dans les yeux.


      – Crois-moi, j’essaie.


      Son souffle s’accéléra, et un frisson parcourut ma peau. Je ne l’avais jamais dit auparavant, mais j’essayais de tout mon être depuis qu’elle s’était remise. Elle n’avait pas repris la pilule, et j’avais été en elle toutes les nuits. Je l’avais baisée plus fort et plus profond que jamais auparavant, espérant secrètement que ça lui apporterait ce que nous craignions tous deux ne jamais avoir.


      Être deux suffisait. Je n’aurais jamais eu besoin de plus, juste elle dans mon lit, dans mes bras jusqu’à la fin de notre vie. Mais c’était ce qu’elle voulait, et au plus profond de moi je le voulais aussi. Ce serait plus, bien plus que ce que je pouvais réellement envisager maintenant.


      L’espoir brillait dans ses yeux, cachant la tristesse que j’y avais décelée auparavant.


      – Comment peux-tu avoir une telle confiance, après tout ce que nous avons vécu ?


      Je secouai la tête.


      – Je ne sais pas. J’ai l’impression que si nous le désirons suffisamment, ça arrivera. Ou peut-être que je n’ai tout simplement pas l’habitude de me contenter d’un « non » pour réponse.


      Submergé par tout ce que je ne comprenais pas tout à fait, je la serrai contre moi et l’embrassai de nouveau, plus profondément, cette fois. La douce pression de son corps était la torture la plus agréable qui soit. Le baiser se fit plus pressant. Le goût de sa bouche aiguisa mon appétit. Ses hanches se frottèrent contre moi, et je durcis. Je voulais la prendre à l’instant, m’enfoncer en elle encore et encore.


      Je laissai échapper un gémissement rauque et passai ses jambes autour de mon corps. Elle s’accrocha à moi tandis que je remontais les marches de la piscine.


      Ses doigts glissés dans mes cheveux et enroulés autour de ma tête, ses cuisses serrées contre ma taille, elle dévasta mes sens comme elle l’avait fait aussi totalement, aussi souvent auparavant. Je me forçai à garder les yeux ouverts entre ses baisers pour retrouver mon chemin vers la pergola au-delà de la piscine. Je la déposai sur le drap en coton blanc du lit d’extérieur, et elle m’attira vers elle.


      * * *


    


    

    

      ERICA


      Mes doigts tremblèrent sur les épaules de Blake. L’eau ruisselait sur mon corps. Derrière moi, le ciel nocturne était une immensité bleu marine. Les étoiles scintillaient à travers la toile qui drapait la pergola.


      Quelques instants plus tôt, je luttais pour échapper à mon inconscient, assaillie par des scènes que je n’avais revécues que trop souvent. Maintenant, j’étais dans les bras de Blake, délivrée et rétablie, et la fulgurance de ce que nous venions de partager m’avait laissée pantoise. Était-ce bien réel ?


      Je n’étais pas certaine de n’avoir pas rêvé ce qu’il venait de me demander. J’y avais pensé, évidemment. Chaque fois qu’on faisait l’amour, il y avait une possibilité, mais je n’aurais jamais imaginé qu’il désirait un enfant lui aussi, qu’il essayait…


      Je m’enroulai autour de lui, mêlant nos membres comme une vague de désir me parcourait. Il prit ma bouche en gémissant. Je pouvais sentir l’amour dans notre baiser, doux contre sa langue qui me titillait de tendres petits coups rapprochés. Son corps était ferme contre le mien, chaque muscle se tendant et roulant à mesure que nous bougions l’un contre l’autre. Y avait-il eu un moment où je l’avais aimé plus que je l’aimais maintenant ? Je n’en avais pas souvenir. Mon cœur se gonfla dans ma poitrine, m’emplissant d’une puissante émotion.


      – Je t’aime, lui dis-je, hors d’haleine, quand nos bouches se séparèrent. Bon Dieu, j’ai tellement envie de toi maintenant…


      Il parcourut mon menton de ses baisers, puis mon cou, et jusqu’à l’endroit tendre sous mon oreille. Il me suçota, faisant frissonner ma peau par vagues.


      – Erica, chuchota-t-il dans mon cou, je veux te faire un bébé cette nuit.


      Cette douce proclamation me coupa le souffle, me privant de ce que j’aurais voulu répondre. Mes doutes. Mes peurs. Il les effacerait, de toute façon, les ferait paraître inutiles et minuscules face à ce qu’il voulait, à ce que nous voulions.


      – Je le veux aussi, répondis-je calmement.


      Il fit glisser une caresse humide sur mon menton, m’immobilisant de son regard. La lueur de la lune faisait scintiller les gouttelettes sur sa peau.


      – Je sais que tu as peur.


      Je ne voulais pas admettre toutes ces pensées inexprimées, mais il avait raison. Je me contentai de hocher la tête pour ne pas leur donner voix. Pas ce soir.


      – J’ai peur aussi. Si on décide d’essayer… Si on le fait vraiment, j’ai besoin de le voir dans tes yeux. Quand je te fais l’amour, j’ai besoin que tu y croies.


      – Je le veux, Blake. (Ma voix trembla et mon cœur se serra d’émotion.) Fais-moi l’amour… s’il te plaît.


      Je passai délicatement mes mains sur les muscles durs de sa poitrine, sur ses abdos tendus. Son érection pulsait contre moi, chaude et exigeante. Je la saisis, l’accueillis, caressai la chair tendre de son gland. Il souffla, se glissant entre mes doigts d’un mouvement lent.


      Je mouillais, ce qui devint évident lorsqu’il se décala et fit glisser son érection contre mes lèvres. Il répéta ce mouvement, déclenchant des vagues de plaisir dans mon clito jusqu’à que je ne puisse plus attendre. Je fis pivoter mes hanches, espérant le guider à l’intérieur de moi. Il prit son érection de la main, me titillant du gland contre mon sexe. Je ravalai un gémissement frustré. Il adorait me titiller. Puis, toute son attention concentrée sur l’endroit intime qui nous unissait, il s’enfonça lentement en moi.


      – Bon sang, que tu es belle…


      Il m’attrapa par le genou, me maintenant ouverte tandis qu’il poursuivait sa progression. Je cherchai mon souffle. La sensation de Blake m’emplissant, de mon corps s’écartant pour lui, me désarçonnait chaque fois. Je pressai mes ongles contre ses avant-bras, une supplique muette pour qu’il me possède plus profondément.


      – Regarder ma bite glisser en toi… c’est presque trop. Ça me rend fou à chaque fois.


      Je m’arquai sous lui.


      – Je te veux au plus profond.


      Me prenant un sein, il gémit et couvrit mon corps de la chaleur du sien. Les poils de sa poitrine excitaient mes tétons, maintenant durs et hypersensibles. Il m’embrassa, s’enfouit. Puis il me donna exactement ce que je voulais, comme toutes les nuits depuis que j’étais devenue sa femme.


      Rien ne m’avait jamais paru plus juste.


       


      J’enfonçai ma tête dans les oreillers et l’attirai vers moi. Je nous voulais aussi proches que possible. Aucun autre bruit que celui des vagues et mes cris pendant qu’il me faisait l’amour. Je fermai les yeux, me préparant au jaillissement de mes sensations.


      – Erica… Regarde-moi.


      J’ouvris les yeux, et le visage du seul homme que j’avais jamais aimé emplit mon champ de vision. Ses lèvres s’ouvrirent sur son halètement. Chaque muscle était tendu par l’effort. C’était une vision enivrante… époustouflante.


      Nous n’étions que trop humains, alors, sur une petite île au milieu de l’immense océan. Nous n’étions que deux cœurs battants sur cette planète, et pourtant ce que nous recherchions paraissait démesuré. Ce que nous désirions et qui pouvait être créé par nous, une étincelle de vie, minuscule et fragile, était trop phénoménal pour être vraiment appréhendé. Mon cœur battait la chamade dans ma poitrine sous le poids de ce que nous nous efforcions d’accomplir.


      L’énergie irradiait entre nous, elle augmenta encore lorsqu’il referma sa main sur ma hanche, l’autre entrelacée à la mienne. Son regard me clouait, trop intense pour que je leur échappe, sauf que je me décomposais un peu plus chaque seconde. Possédée par son regard puissant et la férocité avec laquelle il me prenait, je me raccrochai à lui de toutes les façons possibles. Comme une corde toujours plus tirée et tendue, mon corps allait vers sa libération.


      – Je n’ai jamais rien voulu plus que toi. Rien dans ma vie ne m’a jamais possédé plus que toi, dit-il.


      – Je t’appartiens.


      – À jamais, gronda-t-il en écrasant mes lèvres d’un baiser.


      Il tendit un bras autour de mes hanches, fit levier pour déplacer son poids et changer l’angle de ses coups de rein.


      – Blake !


      Son nom était une supplication sur mes lèvres, une suplique désespérée pour implorer le summum de ce que me faisait ressentir sa présence en moi.


      Son expression s’adoucit. Une vulnérabilité presque douloureuse apparut sur ses traits magnifiques, comme il nous rapprochait de ce paradis que nous trouvions l’un en l’autre.


      – Maintenant, ma belle. Laisse-toi aller. Explose juste pour moi.


      Aussitôt, la corde claqua. Il était incroyablement enfoncé. Dans mon corps. Dans mon cœur. Les lèvres écrasées, la peau en feu, nos corps unis, on jouit ensemble. On tomba ensemble dans cet endroit parfait, atterrissant sans encombre dans les bras l’un de l’autre. La sensation m’envahit, me parcourut, vibra entre nous jusqu’à que nous nous immobilisions.


      On resta entremêlés dans l’air chaud. Hormis nos respirations qui s’apaisaient peu à peu, on n’entendait que le lent roulement des vagues sur la grève.


      Fermant les yeux, Blake soupira avec force.


      – Mon Dieu, que je t’aime !


      Je soufflai, m’abandonnant à la chaleureuse apesanteur dans ses bras. Je fis paresseusement danser mes doigts sur sa peau, le long de ses larges épaules, revivant ce qui venait de se passer.


      Cette nuit avait été différente. Cette nuit, nous avions partagé quelque chose que je ne pouvais nommer. L’espoir, peut-être la foi. La quête d’un rêve que nous ne pouvions faire qu’ensemble en croyant que nous pouvions le réaliser.


      Un flot d’émotions m’envahit, peut-être plus violemment qu’à l’accoutumée dans cet état vulnérable d’après l’amour. Je fermai les yeux pour calmer leur brûlure. Prenant une longue inspiration, je ralentis mes caresses.


      – Je devrais aller me laver, m’empressai-je de dire, espérant gagner quelques minutes pour me ressaisir. Je ne voulais pas gâcher cet instant par des larmes.


      – Non, répondit Blake, son corps toujours étalé au-dessus de moi, en moi. Il faut laisser mes petits bolides faire leur travail. Donne-leur un peu de temps.


      Je ris doucement, m’efforçant de ne pas envisager que ça puisse être une cause perdue. J’écartai les cheveux de son visage. Ses yeux magnifiques reflétèrent la lueur de la lune.


      Je secouai la tête.


      – Tu es vraiment déterminé, n’est-ce pas ?


      Il sourit sous un tendre baiser et entrelaça nos doigts.


      – Oh, Erica, tu n’as pas idée à quel point.


      – Oh, je crois que si.


      Je me cambrai contre lui, ne sachant que trop combien il pouvait être résolu. À tel point que depuis que je l’avais rencontré, mes nuits étaient longues, et les matins ne venaient que trop vite.


      Il émit un petit bourdonnement, son regard s’obscurcissant de nouveau.


      – Tu me refais bander.


      Je fis remonter mes orteils sur ses mollets jusqu’à qu’ils touchent le bas de ses cuisses solides. Je relevai mes hanches et l’attirai de nouveau en moi. Son érection n’avait pas varié depuis qu’il avait joui. Il accueillit mon mouvement d’un petit coup de reins, preuve tangible de la persistance de son désir. Je me resserrai sur lui et me délectai de la délicieuse friction dont je m’étais déjà repue si récemment.


      – Alors, recommençons, murmurai-je.
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